
Le panier de Marlyse
 Laure Tettamanti-Bassin  
 et Julien Vuilleumier

Discrètement, Marlyse, cheville 
(abeille ?) ouvrière de l’association, 
est allée butiner dans d’autres prés 
depuis ce printemps. 

Marlyse est entrée, active, motivée, 
impliquée auprès de Notre Panier Bio 
lorsque celui-ci fêtait ses cinq ans. Depuis 
2006, la fondation, puis 2007, les premiers 
paniers, les jeunes années de Notre 
Panier Bio avaient été consacrées à la 
mise en place de ce système complexe de 
composition et de distribution de paniers, 
directement des agriculteur·rice·s bio aux 
consommateur·rice·s. Marlyse est arrivée 
et a su renforcer ce lien précieux entre 
ceux·celles qui cultivent et façonnent une 
nourriture saine, durable et ceux·celles 
qui la choisissent pour se nourrir. Ainsi, 
en 2012, lors du premier Marché Bio à 
Fribourg, co-organisé entre Bio Fribourg 
et Notre Panier Bio, Marlyse a d’entrée 
montré son caractère dynamique et sa 
capacité d’entraîner les gens dans son 
mouvement en partageant, sous une 
pluie battante et mémorable, toute sa 
motivation pour une agriculture bio 
contractuelle de proximité. Parmi ses 
nombreuses activités enrichissantes, la 
création de la charte de l’association 
mérite d’être soulignée, issue de la 
volonté de Marlyse de communiquer les 
valeurs qui caractérisent Notre Panier Bio 
(charte à découvrir ou relire ici : https://
notrepanierbio.ch/notre-demarche/
nos-6-engagements). Et, évidemment, 
l’évènement de 2017, Notre Panier Bio 
fête ses 10 ans… à vélo… est une des 
activités incontournables organisées par 
Marlyse et le comité de l’association. 
Notre Panier roule. « 179 km, à la 
rencontre des pionniers et des pionnières 
de l’agriculture bio dans la région », cette 
caravane à vélo fut un « vrai morceau 
d’aventure humaine » comme Marlyse 
l’écrit dans La Tête dans le Panier de mai 
2018. Tou·te·s les participant·e·s à Notre 
Panier roule gardent de ces journées à 
vélo un souvenir enchanté. 

Marlyse, c’est un monde à elle seule : 
une femme de conviction, au passé 
d’activiste (que l’on retrouve dans sa 
force de persuasion), mais en même 
temps ouverte à tout le monde, végane, 
tout en partageant, en plus du travail, 
certaines valeurs avec des éleveurs·euses 
de bétail et une vraie proximité avec les 
agriculteur·rice·s de Notre Panier Bio. 
En effet, Marlyse a « mis la main à la 
pâte », elle s’est engagée directement 
auprès des producteur·rice·s de 
l’association en travaillant dans leurs 
exploitations, à tel point qu’elle a 

entamé une reconversion professionnelle, 
devenant désormais productrice bio. Elle 
le dit elle-même, Notre Panier Bio lui a 
apporté un travail qui lui plaît (et même 
l’amour !). C’est maintenant l’occasion, 
à travers cet article, de souligner tout ce 
qu’elle a apporté à Notre Panier Bio. 
Merci, Marlyse, pour ton implication, ton 
enthousiasme et ton « mouvement ». 
Toute l’équipe du panier te souhaite de 
belles cultures dans ton jardin, de faire 
ce que tu aimes entourée par ceux·celles 
que tu aimes et cela semble bien parti.

Marlyse n’est plus la coordinatrice de 
Notre Panier Bio, mais son héritage 
subsiste. D’une part, le caractère 
associatif de Notre Panier Bio, bien plus 
qu’un panier !, continue d’être cultivé 
et d’autre part, certaines des activités 
phares mises en place par Marlyse vont 
être répétées... 

Ainsi, attention ! Exclusivité : chères 
lectrices, chers lecteurs, soyez les 
premières et les premiers à apprendre 
que Notre Panier roule aura lieu le 27 
août 2022 ! Et oui, ce grand moment de 
rencontres, d’itinéraires à vélo à travers 
les terroirs de nos régions et de visites 
aux producteur·rice·s bio de Notre Panier 
Bio sera renouvelé l’année prochaine 
(en format plus réduit, sur une seule 
journée). Nous nous réjouissons de vous 
y retrouver. Pour couronner cette journée, 
une fête en l’honneur des quinze ans de 
Notre Panier Bio aura lieu à la ferme. Les 
détails suivront bien sûr, mais réservez 
déjà la date. LA TÊTE DANS LE PANIER
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Panier Bio Vegan

Dès octobre, nouveauté : le Panier Bio 
Vegan : https://notrepanierbio.ch/
le-panier/quatre-types-de-panier

Manger vegan ET local, c'est possible. 
Les agriculteur·rice·s de Notre Panier 
Bio le prouvent en approvisionnant 
le panier en légumes et fruits frais, 
céréales, graines, légumineuses, 
confitures, sirops, huiles et bientôt 
yoghourts vegan.

L'automne,  
le moment idéal 
pour commander 

ACTUALITÉSASSOCIATION

Grenouille rousse © A. Aebischer

Velouté d’automne, 
crumble salé 
et pommes 
caramélisées

                        Ilse Bahnsen, Lulo,  
                       Atelier de bien-être

Velouté
1 courge butternut
4 carottes blanches (ou autres)
2 pommes
6 tasses d’eau
2 cc sel
poivre

Crumble
50 g de farine d’engrain (ou autre)
5 cs d’huile (colza, tournesol ou autre)
½ oignon découpé en petits morceaux
30 g amandes moulues
½ cc sel

Pomme caramélisée
1 pomme
1 filet d’huile
4 cs crème de vinaigre balsamique

Préchauffez le four à 180°C.
Faites bouillir l’eau dans une marmite. 
Epluchez, découpez en dés, et mettez 
dans l’eau bouillante les carottes, 
puis la courge et enfin les 2 pommes. 
Couvrir et faites cuire à feu vif pendant 
25-30 min, ou jusqu’à ce que les 
carottes soient bien cuites.
Pour le crumble, mélangez tous les 
ingrédients, émiettez-les sur une 
plaque de cuisson et enfournez le tout 
pendant 30 min.
Enlevez l’eau de cuisson et mixez 
longuement jusqu’à obtenir une 
consistance onctueuse en rajoutant au 
fur et à mesure l’eau. Salez et poivrez, 
puis réservez.
Pour la pomme caramélisée, épluchez-
la, découpez-la en 4 et enlevez les 
pépins, puis taillez-la en lamelles. 
Préchauffez une poêle avec un filet 
d’huile et faites griller légèrement la 
pomme avec la crème de vinaigre.
Servez le velouté dans des assiettes 
creuses et décorez avec le crumble 
et la pomme caramélisée. Dégustez 
chaud.

Retrouvez les photographies des 
recettes mensuelles de Notre Panier 
Bio, concoctées par Ilse de Lulo, Atelier 
de bien-être, sur le site internet : 
https://notrepanierbio.ch/le-panier/
cuisiner-avec-le-panier. 

RECETTE

ou quelques nourritures immatérielles...
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auprès des éleveur·euse·s de 
Notre Panier Bio de la viande 
(boeuf, agneau) et pour savourer les 
ultimes fromages frais de chèvres et 
de brebis... : 

https://notrepanierbio.ch/
communaute/productrices-
et-producteurs



La transformation  
des grenouilles
 Laure Tettamanti-Bassin  
 et Adrian Aebischer

La Tête dans le Panier reprend ses 
questionnements sur la faune suisse 
et s’intéresse aux amphibiens. Pour en 
apprendre davantage sur ces animaux 
menacés, Adrian Aebischer nous 
partage un peu de son expérience.

Adrian Aebischer, biologiste, passion-
né d’oiseaux et des amphibiens, quelles 
sont vos spécialisations ?
En effet, je m'intéresse depuis des dé-
cennies aux amphibiens du canton de 
Fribourg et aux oiseaux. D'abord par 
hobby, plus tard par ma profession. Je 
travaille en partie pour le Service des 
forêts et de la nature, en partie comme 
biologiste indépendant, notamment 
pour les amphibiens. Mais j'ai gardé 
comme hobby les rapaces nocturnes et 
diurnes, l'ornithologie et l'herpétologie 
en général, ainsi que la photographie de 
la faune indigène. 

Grenouilles, crapauds, tritons et sala-
mandres sont des amphibiens, qu’est-
ce que cela signifie ? Quelles sont les 
particularités principales de ces ani-
maux ?
Les amphibiens, aussi appelés batra-
ciens, forment un groupe de vertébrés, 
au même titre que les mammifères, les 
oiseaux ou les reptiles. Ils sont d'ail-
leurs souvent confondus avec les rep-
tiles. Mais ces derniers sont couverts 
d'écailles, alors que les amphibiens 
ont une peau perméable, le plus sou-
vent lisse, parfois avec des « verrues ». 
La très grande majorité des amphi-
biens pondent leurs œufs dans des plans 
d'eau, alors que les reptiles pondent 

à terre (s'ils ne sont pas vivipares). Le 
terme « amphibien » veut dire qu'ils 
vivent dans deux habitats différents : 
en partie dans l'eau, en partie à terre. 
Cela représente l’une des particularités 
des amphibiens. 

Y-en-a-t-il beaucoup en Suisse ? Où 
vivent-ils ?
En Suisse vivent 17 espèces distinctes 
d'amphibiens et plusieurs formes de 
« Grenouilles vertes » qui se croisent 
entre elles. 
Dans le canton de Fribourg, nous avons 
deux espèces de salamandres, quatre 
espèces de tritons, la Rainette verte, le 
Sonneur à ventre jaune et le « Crapaud 
accoucheur » (qui n'est en réalité pas 
un crapaud), deux vrais crapauds, deux 
grenouilles et des « grenouilles vertes » 
qui présentent une grande diversité 
de formes. En résumé, treize espèces, 
plus les grenouilles vertes, peuplent nos 
contrées. 
La plupart des amphibiens vivent au 
bord des lacs, à condition d'y trouver des 
berges naturelles, et dans les régions où 
il y a beaucoup d'étangs ou beaucoup 
de gravières. Jadis, la plupart des am-
phibiens vivaient le long des cours d'eau, 
quand ces derniers n'étaient pas encore 
canalisés. 
Dans les Préalpes, nous trouvons des 
amphibiens jusqu'à 2000 m, mais plus 
nous montons en altitude, moins il y a 
d'espèces différentes. 
Ce qui est important de savoir : la très 
grande majorité des amphibiens ne 
vivent que pendant une courte période 
dans l'eau. Après le stade larvaire, ils 
passent leur première année de vie à 
terre. Les adultes vivent l'automne, l'hi-
ver, souvent aussi l'été à terre, notam-
ment en forêt. Par conséquent, nous les 
trouvons dans l'eau uniquement durant 
une courte période. 

Tout nouveau,  
tout bio
Laure Tettamanti-Bassin

Notre Panier Bio fait peau (pot) 
neuve! S’inspirant de la nature à 
l’exemple des amphibiens qui se 
transforment de têtard à grenouille 
(super-héros de ce bulletin), Notre 
Panier Bio présente de nombreuses 
évolutions depuis cet été : un nouveau 
site internet, cadeau d’adieu de la 
désormais ancienne coordinatrice 
Marlyse qui est partie cultiver 
d’autres jardins, une newsletter 
mensuelle*, un panier vegan (à 
découvrir sur le nouveau site web) et 
encore quelques surprises…

La Tête dans le Panier porte bien son 
nom en ce numéro automnal, car il 
plonge dans l’intimité de Notre Panier 
Bio évoquant le départ de sa chère 
première coordinatrice, bâtisseuse 
de l’association et, désormais, jalon 
important de son histoire. Toutefois, 
loin de se laisser aller à la nostalgie, les 
lignes de ce bulletin font la part belle 
à la biodiversité, à la transformation, 
à la magie de la nature, bref aux 
amphibiens. Ces petits êtres fabuleux 
qui peuplent nos forêts et nos points 
d’eaux nous révèlent quelques-uns de 
leurs mystères. 

Toutefois, en Suisse, les amphibiens 
s’avèrent pour la plupart sur la 
liste rouge des espèces en voie de 
disparition. Évidemment, l’agriculture 
biologique est davantage favorable 
aux amphibiens, notamment en 
raison de l’absence de l’utilisation 
de pesticides de synthèse, mais 
aussi grâce à une diversité de 
milieux souvent accrue. De par notre 
engagement envers une production 
écologique, durable et locale, nous 
encourageons, à notre échelle, la 
richesse de notre environnement. 

* Si vous n’avez pas encore reçu la 
newsletter, envoyez un mail à laure.
bassin@notrepanierbio.ch pour 
avoir chaque mois des nouvelles des 
membres de Notre Panier Bio, suivre 
l’actualité des champs et admirer 
toujours davantage la nature qui nous 
entoure.

Fragiles, sensibles à la qualité de l’éco-
système, les amphibiens sont donc de 
précieux marqueurs de santé d’un mi-
lieu naturel. De quoi ont-ils besoin ?
Les amphibiens sont en effet très sen-
sibles parce qu'ils ont une peau per-
méable et le fait qu'ils soient peu mo-
biles rend les populations vulnérables. 
Si, dans une région, il y a beaucoup 
d'amphibiens, cela signifie que l'environ-
nement est relativement intact. 
Les amphibiens ont surtout besoin de 
sites de reproduction, mais aussi d’habi-
tats terrestres où ils trouveront à man-
ger (des petits animaux) et des ca-
chettes. La profondeur idéale du plan 
d'eau varie selon l'espèce, mais il n’est 

pas nécessaire qu’elle dépasse 50 à 100 
cm. Certaines espèces préfèrent des 
températures plutôt élevées, d'autres 
se contentent d'eau assez fraîche. Cer-
taines espèces évitent la concurrence 
et pondent leurs œufs plutôt dans des 
mares où il n'y a pas encore d'autres 
amphibiens. La grande majorité des am-
phibiens ne supportent pas la présence 
de poissons. Si vous souhaitez avoir 
beaucoup d'amphibiens et de libellules, 
ne mettez pas de poissons rouges dans 
votre étang de jardin. 

Y-a-t-il des mesures en lien avec l’agri-
culture en faveur des amphibiens ?
Plus il y a des haies, des prés et des prai-
ries ainsi que des ourlets herbeux au 
bord des champs et moins il y a de subs-
tances toxiques, mieux les amphibiens 
peuvent survivre. Une agriculture qui 
permet donc à des insectes et à d'autres 
invertébrés de vivre est plus favorable 
aux amphibiens. 
Ce qui manque le plus actuellement, ce 
sont des zones inondées pendant au 

moins 50 jours (mieux : 90 jours). Ici et là, 
des amphibiens se reproduisent même 
dans des champs inondés. De plus en 
plus d'agriculteurs tolèrent de petites 
surfaces inondées au printemps, notam-
ment quand il s'agit de zones qui sont 
inondées presque chaque année et qui 
sont donc peu productives. En fin d'été, 
lorsque les surfaces sont sèches, une 
fauche, voire une nouvelle culture sont 
possibles. Les exploitants peuvent et 
doivent être indemnisés pour cela. 
Les agriculteurs qui possèdent un bout 
de forêt peuvent favoriser les amphi-
biens en laissant beaucoup de bois mort 
par terre et en structurant la lisière de 
forêt. 

Et à notre échelle, que pouvons-nous 
faire pour favoriser les amphibiens ? 
Pouvons-nous transformer nos jardins, 
nos habitudes, notre environnement 
pour perpétuer la magie de leur méta-
morphose ?
Davantage de désordre dans les jar-
dins n'aide pas seulement les amphi-
biens, mais aussi beaucoup d'autres ani-
maux. Des tas de branches, des tas de 
feuilles, des secteurs non fauchés, des 
prairies à fleurs à la place de gazons an-
glais sont tous des structures appréciées 
par les amphibiens. Les consomma-
teur·rice·s peuvent favoriser les amphi-
biens et beaucoup d'autres animaux in-
digènes s'ils achètent des produits bio 
et s'ils renoncent aux herbicides et aux 
insecticides dans le jardin. Créer des 
biotopes de jardin sans poisson favo-
rise également nos tritons, crapauds et 
grenouilles. Par contre, les robots pour 
tondre le gazon qui tournent aussi de 
nuit font des massacres, car beaucoup 
d'amphibiens (et même des jeunes héris-
sons) sont tués. Finalement, une mesure 
simple de protection de la biodiversité 
consiste à participer aux élections et à 
voter pour des politiciens qui s'engagent 
pour la nature. 

Vous trouverez plus de renseignements sur 
les amphibiens sur le site : www.karch.ch

EDITO DOSSIER BIODIVERSITÉ
Quelles sont les espèces phares du can-
ton de Fribourg ?
Nous avons dans le canton de Fribourg 
quelques sites exceptionnels où nous 
trouvons des densités élevées de Tritons 
crêtés et de Rainettes vertes. Mais dans 
la plupart des régions, ces deux espèces 
sont très rares. Le canton de Fribourg a 
une responsabilité particulière pour le 
Crapaud calamite, car cette espèce est 
spécialement menacée en Suisse et que 
de petites populations subsistent encore 
chez nous. La présence du Triton lobé 
au-dessus de 900 m d'altitude est égale-
ment une particularité de notre canton, 
car il se retrouve uniquement en plaine 
dans les autres régions. Finalement, la 
Salamandre noire est une espèce qui 
est abondante et facile à voir dans les 
Préalpes fribourgeoises. 

Parmi les amphibiens du canton, y-a-
t-il une ou plusieurs espèces qui vous 
marque particulièrement ? Si oui, pour-
quoi ?
J'aime beaucoup la Salamandre tache-
tée, car elle est un peu mythique, diffi-
cile à trouver, nocturne et forestière. Pour 
voir des adultes, il faut aller se promener à 
minuit sous la pluie dans des forêts… En-
suite, chaque observation de Triton crêté 
est pour moi un événement, simplement 
par son apparence impressionnante. Il res-
semble un peu à un mini-dragon ou à une 
créature fabuleuse. Je m'intéresse aus-
si au « Crapaud accoucheur » parce que 
nous ne le trouvons que dans quelques 
rares sites dans le canton et au Crapaud 
calamite parce qu'il est fortement menacé 
dans la plupart des régions. 

Les amphibiens sont un peu des su-
per-héros avec leur métamorphose, par 
exemple du têtard à la grenouille. Que se 
passe-t-il lors de ce processus ?
La métamorphose des amphibiens n'est 
peut-être pas aussi spectaculaire que 
la transformation des chenilles en pa-
pillons, mais quand même très étrange. 
Après le développement embryonnaire 
qui se passe dans l'œuf et qui dure entre 
quelques jours et quelques semaines, 
des larves avec des branchies éclosent. 
À ce stade, les parents ne s'occupent 
plus de leur progéniture. La durée du 
stade larvaire dans l'eau est de 1.5 à 4 
mois. Pendant ce temps, la croissance 
des quatre pattes est facilement ob-
servable. D'autres transformations sont 
moins bien visibles, mais tout aussi im-
portantes : des poumons se forment 
et les petites branchies disparaissent. 
La bouche et tout le système digestif 
sont transformés. Vers la fin la méta-
morphose, l'amphibien ne mange plus 
rien, mais vit de la queue qui est absor-
bée. Au moment où un jeune amphi-
bien quitte l'eau, il ressemble déjà à un 
adulte, mais il est encore minuscule. 

Et, grenouille ou crapaud, qui se trans-
forme en prince charmant ? 
Pour savoir quelles espèces se transfor-
ment en prince charmant, il suffit de toutes 
les embrasser, d'attendre et de voir… 

Blague à part, il ne s’agit pas de la même 
espèce, mais les deux ont la même capa-
cité de transformation, de la larve à bran-
chies à l’animal à poumons. Au niveau de 
l’évolution, c’est le vestige d’une adapta-
tion spécifique ? Comment explique-t-on 
un système aussi sophistiqué ?
Différentes adaptations ont rendu pos-
sible la conquête du milieu terrestre par 
les amphibiens: la respiration aérienne est 
devenue possible grâce à des artères et 
veines pulmonaires. Par exemple, grâce à 
différents nouveaux types de glandes, les 
amphibiens terrestres ont développé des 
protections contre la dessiccation. Autre 
exemple, le soutien du crâne sur la terre 
s’est renforcé grâce à l’apparition des ver-
tèbres cervicales, absentes chez les an-
cêtres des amphibiens.
L'existence d'une phase larvaire aquatique 
et d'une phase adulte à terre permet aux 
amphibiens d'exploiter aussi bien les res-
sources dans l'eau que la nourriture à terre. 
Toutefois, un stade larvaire comprend de 
nombreux risques : par exemple le risque 
d'assèchement de points d'eau ou la pré-
dation par de nombreux autres animaux 
aquatiques. 

En tant qu’ami·e·s des amphibiens, est-ce 
que nous pouvons aller récolter des œufs 
ou des têtards au bord de la Sarine ou 
dans les étangs vers chez nous pour ob-
server la transformation chez nous dans 
un bocal ? Si non, existe-t-il des solutions 
pour admirer cette métamorphose ?
Les amphibiens, leurs œufs et leurs larves 
sont protégés et nous n'avons pas le droit 
de les déplacer. Mais personne ne vous 
dira rien si vous capturez quelques tê-
tards avec un bocal pour les observer 
pendant quelques minutes, à condition 
que vous les remettiez ensuite dans l'eau. 
Les œufs et les larves se développent le 
mieux, si nous les laissons à l'endroit où 
nous les trouvons. Pour montrer le phéno-
mène de la transformation aux enfants et 
aux élèves, vous pouvez facilement obte-
nir une autorisation pour prélever quelque 
dizaines d'œufs de Grenouilles rousses. Il 
suffit de remplir le formulaire suivant sur 
le site web du Service des forêts et de la 
nature :
https://www.fr.ch/sites/default/
files/2020-01/demande_prelevement_
oeufs_grenouille_rousse_fr_2020.pdf

Sur le même site, vous trouvez un mode 
d'emploi qui guide l'observation et l'éle-
vage des œufs et larves. Les animaux 
transformés doivent ensuite être relâchés 
à l'endroit où les œufs ont été trouvés. 
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